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Henner von Hesberg, Konsolengeisa des Hellenismus und der frühen Kaiserzeit. 

Römische Mitteilungen, Ergänzungsheft 24. Philipp von Zabern editeur, Mayence 1980. 239 pages, 12 fi- 

gures dans le texte, 36 planches hors texte.

L’oeuvre dejä considerable de H. von Hesberg s’enrichit avec ce livre d’une contribution essentielle ä l’his- 

toire de l’architecture hellenistique et du debut de l’epoque imperiale. Quoi qu’en dise en effet son titre 

etroitement ’monographique‘, il ne s’agit pas seulement d’une etude consacree aux larmiers modillonnaires. 

Ou du moins les problemes qu’il pose ä leur propos - origine, typologie, fonction, degre d’integration aux 

elements constitutifs de la corniche, etc. - engagent une feconde reflexion sur la nature, Revolution et les 

conditions d’emploi des divers types d’entablement, pendant les deux derniers siecles hellenistiques, si 

riches en recherches et innovations. Disons d’emblee que nous rencontrons, avec cet ouvrage, la tentative la 

plus poussee qui ait ete conduite, depuis celle de R. Delbrueck, pour comprendre la raison d’etre et la signi- 

fication des formes, dans le decor architectural; et cette tentative est servie par une connaissance qu’on 

n’ose affirmer exhaustive, mais qu’il est bien difficile de prendre en defaut, de tous les vestiges exploitables, 

depuis Pergame jusqu’ä la Gaule Narbonnaise.

Sans se limiter ä un type de monument, ä une region ou ä une periode, l’Auteur entend classer et analyser 

les diverses occurrences d’un element qui peut paraitre secondaire dans l’ordonnance d’une fapade monu­

mentale, et dont les modifications constantes, avant l’elaboration du Schema canomque, rendent la defmi- 

tion meme aleatoire ou perilleuse. En cela l’entreprise est differente de celle qui consiste ä restituer, par 

exemple, l’histoire d’un type de chapiteau dont les composantes sont bien definies (ionique oriental, corin- 

thien romain, etc.), car les variations s’averent ici d’une amplitude beaucoup plus grande: entre un ’Konsol- 

gebälk' pergamenien du debut du 11° s. et la corniche du temple romain de la Concorde dans sa Version 

augusteenne, la parente n’est pas evidente. Pour mettre en place, sinon des continuites, du moins les di­

verses ramifications d’une evolution foisonnante, il faut garder le souci de situer les details dans leur 

contexte, et suivre les derives formelles dans tous leurs meandres.

L’Auteur a raison de rappeler dans son introduction que si le probleme de l’origine des consoles d’entable­

ment reste tellement obscur, c’e&t que l’attention s’est trop exclusivement portee jusqu’ici sur les corniches 

romaines du second triumvirat et de l’epoque d’Auguste: l’idee, encore souvent affirmee, que la corniche 

modillonnaire nait et se developpe au cours de ces decennies, ne tient pas un compte süffisant des formules 

adoptees en Orient, en Grece et en Italie meme, ä des dates nettement plus hautes. Il examine ensuite la ter- 

minologie antique pour en souligner, apres d’autres, l’ambiguite: ni le grec yetor|7t65iO|J.a ni le latin mutulus 

ne designent explicitement la console ou le larmier qui l’accueille. Une reflexion plus approfondie sur l’in- 

suffisance de cette definition dans les textes techniques et les traites des Anciens n’eüt pas ete inutile, en 

preliminaire ä l’etude typologique. Elle aurait peut-etre aide ä situer en termes plus precis le ’seuil“ ä partir 

duquel on est habilite ä parier de consoles et pas seulement de denticules, de mutules ou de billettes; c’est 

tout le probleme de la caracterisation autant structurelle que plastique d’un element qu’il est difficile de pla- 

cer dans un Schema theorique et dont les premieres manifestations ne sont pas toujours clairement saisissa- 

bles.

La premiere section est certainement la plus nouvelle et la plus richement documentee. L’Auteur y montre 

sur quels monuments et sous quelles formes apparaissent en Orient les larmiers modillonnaires. Dans la 

premiere moitie du Ileme s. s’elaborent simultanement deux profils tres differents. Le ’pergamenien' d’a- 

bord, qui presente des consoles parallelepipediques, depourvues de decor, sauf, parfois, un profil terminal 

dans les exemples de la ’seconde generation“, ä la terrasse du theätre d’Aegae, par exemple; les Caissons se 

reduisent souvent ä un simple rectangle plan; le cadre peut en etre mieux defini au moyen d’une depression 

centrale quadrangulaire mais aucun motif plastique ne le meuble jamais; un decor peint n’est pas exclu. La 

corniche de type pergamenien couronne toujours un entablement ionique, sauf ä l’entree du gymnase d’As- 

sos, oü eile repose sans transition sur une architrave dorique.

L’Auteur ne se contente pas de proposer de ces precieux ’incunables' un catalogue exhaustif oü il fait 

preuve d’une familiarite etonnante, non seulement avec la Bibliographie, mais aussi avec les sites eux-memes, 

et oü les observations subsidiaires, destinees ä asseoir la Chronologie relative, sont toutes de premiere main 

(je releve seulement, parmi beaucoup d’autres, la notice concernant le passage du Systeme dit ä trois tri- 

glyphes ä celui dit ä quatre triglyphes, dans les frises doriques hellenistiques, p. 31, ou la remarque sur les 

denticules du Ileme s. et ceux du 1er s., p. 44). Il entend aussi saisir la fonction de ces larmiers en observant 
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qu’ils se rencontrent toujours au second etage d’un portique ä deux niveaux, ou ä la limite d’un terrasse- 

ment artificiel. Ils soulignent donc par leur surplomb et leur articulation rythmique la ligne horizontale du 

toit, et tendent ä compenser la diminution de volume entrainee ä la fois par l’effet de la perspective et par 

les regles canoniques qui reduisent les proportions relatives des ordres superposes. Le larmier modillon- 

naire permet de rendre ä la corniche terminale sa valeur plastique sans modifier abusivement les rapports 

qu’elle doit entretenir avec les autres composantes de l’entablement. A ce propos il est utile de constater que 

la fonction assignee par l’Auteur ä ces ’Konsolengeisa“ du premier groupe repond en quelque maniere ä la 

curieuse regle vitruvienne de III 5, 13, selon laquelle les parties hautes des entablements, dans les ordon- 

nances elevees, doivent etre legerement penchees vers l’avant pour eviter l’impression d’une fuite vers Bar­

riere.

Le second type, contemporain du precedent, est rhodien. Le profil de la console suit au depart une oblique 

tres tendue pour s’assouplir en une courbe vers l’avant. Ce Schema bombe ou ventru, essentiellement insu- 

laire, est utilise surtout ä l’entablement de constructions modestes, naiskoi ou edicules. Les exemples ras- 

sembles par l’Auteur, ä Lindos, au Musee de Rhodes, ä Cnide ou ä Thera, presentent presque tous un haut 

degre d’elaboration: la rainure ornementale qui suit l’axe longitudinal de la console, sur sa face inferieure, 

semble reproduire la ligne de Separation des plafonds ä Caissons des IV-IIIeme s. av. J.-C. D’oü une imbri- 

cation beaucoup plus reussie que sur les larmiers pergameniens des sections ’portantes‘, les modillons, et 

des sections ’pesantes“, les Caissons. Ces derniers sont mieux individualises, avec une bordure parfois tres 

large et une depression souvent profonde. Le probleme ä resoudre parait avoir ete, ici, d’un autre ordre: les 

minces entablements jetes entre les deux colonnes qui cantonnent la fapade des edicules se seraient reduits ä 

une simple bordure horizontale si l’on n’avait pris soin de creer, avec des Supports dont la cambrure mime 

la fonction tectonique, l’illusion d’une structure adaptee au poids du fronten ou de la toiture.

Ainsi, dans les deux cas, l’emergence d’un rythme modillonnaire sur la partie plafonnante de larmiers ’ioni- 

ques‘, s’explique, selon l’Auteur, par la necessite de repondre aux problemes poses par les nouvelles 

constructions hellenistiques: traites dans un esprit d’orthodoxie, les ordres traditionnels y eussent ete in- 

adaptes. Je dois dire que l’explication proposee pour le premier type me parait plus satisfaisante que celle 

avancee pour le type rhodien, oü vraisemblablement la liberte qui a toujours preside ä l’ordonnance de ces 

architectures reduites, ä caractere ornemental, pesa plus lourd, dans la definition du nouveau larmier, que 

le souci d’une apparente coherence structurelle.

Quoi qu’il en soit les conditions particulieres oü chacun des deux types a vu le jour ne les empechent pas de 

devenir interchangeables des le debut du 1er s., et de s’appliquer ä des Supports tres divers: entablements 

doriques aussi bien que ioniques, simples couronnements de murs, etc. Delos, Eleusis, Ephese, Milet, doi­

vent ä cette epoque un assez grand nombre de larmiers modillonnaires. Les consoles ’rhodiennes“ du se­

cond entablement interne de la Tour des vents ä Athenes sont situees ä la charniere du II et du 1er s. av. 

J.-C. par l’Auteur, qui refuse ainsi la datation basse de W. Alzinger. Au cours de cette periode les consoles 

’pergameniennes“ se dotent d’un decor en soffite et l’emploi du marbre sur les corniches ’rhodiennes“ favo- 

rise une definition plastique plus rigoureuse des Caissons.

II est certain que desormais le larmier modillonnaire a acquis le Statut, quelles que soient ses variantes, 

d’une forme autonome. 11 participe de l’etonnante liberte qui caracterise les Creations de cette derniere 

phase de l’architecture hellenistique, et dont temoigne par exemple le Panajirdag ä Ephese. Mais l’extension 

des consoles garde encore, ä cette epoque, dans l’architecture orientale, des limites assez strictes: on ne les 

trouve pas au couronnement des temples, et cela, jusqu’en pleine epoque augusteenne (le temple d’Auguste 

ä Antioche de Pisidie, et meme l’extravagant sanctuaire de Rome et Auguste ä Mylasa, n’en possedent pas). 

Nous passerons plus rapidement sur les corniches ä consoles figurees, qui presentent un aspect plus anecdo- 

tique. Signalons seulement que les pp. 62—67 contiennent un excursus sur la typologie des bueränes; c’est, ä 

notre connaissance, le mieux informe qu’on puisse trouver aujourd’hui.

Dans les regions ptolemaiques, le Ile s. voit surgir les 'larmiers ä chevrons“, les fameux ’Sparrengeisa“, dont 

R. Delbrueck faisait l’une des matrices essentielles de la corniche modillonnaire. L’Auteur montre que cette 

forme n’essaime pas, au second siede, au-delä de l’Egypte, de Cyrene et de Chypre; si on la trouve au 1er s. 

en Palestine, eile ne parvient pas ä s’imposer en Occident, oü les exemples italiens restent sporadiques. Pour 

le ’Palais des Colonnes“ de Ptolemais, l’Auteur se rallie ä la datation de H. Lauter (debut du 1er s. av. J.-C.) 

en admettant des modifications posterieures. Les emplois de ces Supports plats et minces, dont le soffite est 

souligne d’une entaille rectiligne profonde, sont assez divers mais plus specialement reserves aux edifices de 

petites dimensions; on les rencontre frequemment sur des entablements doriques, mais avec l’adjonction de 

denticules au-dessus de la frise.
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Cette premiere section s’acheve sur une reflexion generale d’un grand interet methodologique. L’Auteur 

nous explique qu’il faut eviter de ceder aussi bien ä la tentation du ’decoratif' qu’ä celle du ’fonctionnel' 

pour rendre compte de l’elaboration de la corniche modillonnaire. Si nul ne songe plus ä retomber dans les 

erreurs de Choisy et de Dyggve, qui voyaient seulement en eile l’accumulation de composantes tradition- 

nelles, due ä une Sorte d’osmose entre les entablements doriques et ioniques, on doit se garder aussi de trai- 

ter les consoles comme des interpretations ’petrifiees‘ de teile ou teile piece de la charpente du toit. Ce sont 

des elements entierement nouveaux, qui ne sont pas destines ä exprimer les valeurs tectoniques du couvre- 

ment, mais dont le röle est de souligner la valeur plastique des parties hautes des entablements. Si l’origine 

geographique de ces nouvelles compositions reste impossible ä fixer de facon ponctuelle — meme si la Grece 

d’Asie semble etre leur berceau le plus vraisemblable — les raisons de leur apparition perdent tout mystere, 

des lors qu’on les rapproche d’autres tendances ou innovations contemporaines: l’accentuation de la dimen- 

sion verticale des frontons doriques, ou le maintien des denticules sur les rampants des frontons ioniques, 

dont le premier exemple est fourni par le temple de Zeus ä Magnesie du Meandre.

La seconde section, consacree au developpement du larmier modillonnaire en Occident ä l’epoque republi- 

caine, traite un materiel plus modeste, mais d’autant plus difficile ä classer qu’il est souvent inedit ou mal 

connu. Le grand merite de l’Auteur est de verser au dossier des pieces nombreuses et, le plus souvent, re- 

marquablement situees, tant du point de vue typologique que chronologique.

La premiere Serie est constituee de larmiers ä consoles massives, cubiques ou parallelepipediques, sans de- 

cor, hormis un discret profil terminal. Des corniches de la voie appienne, du Tabularium, d’autres recensees 

en Italie centrale, en Espagne, ä Cherchel (Theätre), constituent un ensemble coherent meme si beaucoup 

de fragments ne sont pas datables avec certitude. La plupart ne remontent pas au-delä du milieu du 1er s. 

av. J.C. L’element le plus significatif est sans doute la corniche du temple des Dioscures de Cori, pour la- 

quelle l’Auteur produit deux enormes modillons, oublies ou ignores par ceux qui, meme ä une date recente, 

etudierent l’edifice; le raccord du bloc qui les porte avec l’assise de frise n’est pas restituable, et le joint qui 

separe la partie plafonnante du larmier des modillons eux-memes est inattendu; il confere, d’une facon ex- 

ceptionnelle, un role reellement porteur aux puissantes consoles ä face rectangulaire. Quant ä la datation 

avant 89 av. J.-C., eile repose sur un argument epigraphique apparemment imparable: les deux inscriptions 

dedicatoires paraissent redigees par des duoviri ou plus probablement des praetores-, Cori serait donc encore 

une colonie, puisque les documents officiels n’y parlent pas des quattuorvirs mumcipaux. II faut cependant 

remarquer que les inscriptions sont incompletes. W. D. Heilmeyer datait les chapiteaux du troisieme quart 

du 1er s. av. J.-C. Chronologie trop basse, assurement; mais les excellents cliches de ces memes chapiteaux 

publies par l’Auteur, dans le volume de l’Ecole de Rome sur L’art decoratif (1981, p. 36-37) permettent de 

juger que le traitement des acanthes et la repartition des volumes relevent d’une phase nettement plus tar- 

dive que celle de la fin du Ile s. ou de la premiere decennie du 1er s. (Ostie, temple tetrastyle; Rome, temple 

B du Largo Argentina, etc.).

L’acquis historique de ce chapitre est de toute facon decisif: on y apprend d’abord que ces premiers exem- 

ples de corniches modillonnaires occidentales sont peu tributaires des precedents greco-orientaux. II y a lä 

un phenomene dont on commence ä entrevoir l’importance, dans l’architecture tardo-republicaine: malgre 

le nombre Croissant de praticiens asiatiques en Italie, malgre l’importation de formes, de ’cartons', et meme, 

dans le cas du temple rond du Forum Boarium, d’edifices entierement conqus par des equipes orientales, 

l’autonomie et la creativite des ateliers regionaux restent intacts. La reflexion que nous avons conduite sur 

le temple B du Largo Argentina s’inscrit dans la meme problematique. En second lieu, l’Auteur montre qu’il 

n’existe pas, en ce domaine, d’evolution lineaire puisque, si l’on accepte sa Chronologie, ces consoles mas­

sives restent en usage, depuis la fin du Ile s. av. J.-C. jusqu’au debut du 1er s. apr. J.-C., sur des edifices, il 

est vrai, d’importance secondaire. Enfin la theorie de Strong, selon laquelle les corniches modillonnaires 

auraient ete elaborees dans les riches maisons du milieu du 1er s. av. J.-C., sur des decors peints ou stuques, 

avant d’avoir ete reproduits par l’architecture monumentale se trouve des lors ruinee. C’est une Inversion 

du processus que propose l’Auteur, avec un luxe d’arguments et une richesse de materiel, qui closent defini- 

tivement le debat.

Dans la decoration interieure, ce sont en fait des Schemas plus fantaisistes qui sont retenus de preference: 

’les denticules ä crossettes1, dont les peintures de la villa de P. Fannius Sinistor ä Boscoreale offrent des 

exemples suggestifs, ou les doubles consoles avec Support intermediaire. Ce dernier type, tres sophistique, a 

ete souvent mal compris par les commentateurs des architectures peintes du Ile style. L’Auteur en retrouve 

les interpretations au couronnement de certaines urnes de Volterra, et meme sur des corniches monumen­
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tales, ä Vulci et ä Rome (on regrette que tous les fragments evoques n’aient pas ete photographies et des- 

sines, avec des hypotheses d’integration pour les parties manquantes). II est douteux cependant qu’on doive 

chercher dans les aquilae vetere ligno dont parle Tacite (hist. 3, 71,9) ä propos de l’entablement du temple 

de Jupiter capitolin un temoin litteraire de ce genre de console; E. Wistrand a montre depuis longtemps, 

dans un article d’ Eranos (40, 1942), que l’equivalence grecque entre les mots äerog et öceTtopa expliquait la 

curieuse expression taciteenne, qui ne designe rien d’autre que les frontons de bois du venerable sanctuaire, 

dans sa Version de 69 av. J.-C. La remarque n’est pas sans importance, car eile fait sauter un verrou, dans 

l’organisation chronologique de von Hesberg.

Avec les ’consoles en plaques‘, dont l’exemple monumental le plus celebre se trouve ä la corniche du temple 

de Cesar, l’Auteur a raison d’etudier les larmiers doriques tardifs dont l’ordonnance canonique se dissout 

au 1er s. av. J.-C. II est difficile des distinguer des lors des ’Konsolplatten‘ les mutules horizontales, dont 

disparaissent les guttae, et tout le probleme est de savoir comment cette ambiguite formelle etait ressentie 

par les architectes. Le goüt moderne de la classification ne nous aide pas ä comprendre le probleme; l’Au­

teur montre bien, en analysant avec precision les entablements ’doriques' de cette periode en Italie et ä 

Rome, l’osmose qui s’etablit alors avec les corniches modillonnaires. Le fait que l’on trouve des ’mutules“ 

sur les rampants des frontons du temple dorique de Cori, du nymphee dorique d’Albano, de l’arc d’Auguste 

du Forum (du moins dans la reconstitution de Gamberini-Mongenet) est particulierement significatif; on 

n’observe pas de phenomene equivalent dans les constructions hellenistiques d’Orient.

L’animation des profils commence, en Italie, avec les consoles dites cambrees, de l’epoque triumvirale et du 

debut de l’Empire. Les fragments architecturaux de la Basilica Aemilia presentent ä cet egard un interet ma- 

jeur, et l’Auteur a beneficie, pour l’etablissement de leur Chronologie relative, de l’etude en cours de H. 

Bauer dont il faut attendre de nombreux eclaircissements sur les phases successives et l’organisation interne 

de cet edifice si important, et finalement si peu connu. Lä encore les antecedents grecs ou orientaux imme- 

diats font defaut. La diffusion des larmiers ä consoles ’ cambrees“ s’avere tres rapide en Italie et dans les 

provinces occidentales. On se demandera cependant ä cette occasion si la rigueur typologique ne nous fait 

pas perdre de vue les parentes les plus immediates: n’est-il pas arbitraire, par exemple, de ne pas rassembler 

dans un meme groupe la corniche du temple de Cesar divinise et celle de la Regia, pour la raison que seuls 

les modillons de la seconde presentent une timide cambrure? La conception d’ensemble et le traitement des 

details relevent ä l’evidence d’une meme phase. II en va de meme pour de nombreux fragments de Cherchel, 

dont l’etude de P. Pensabene permet maintenant d’avoir une vue complete.

S’interrogeant sur les conditions d’apparition des differents types de consoles en Occident, l’Auteur 

conduit, au terme de cette seconde section, une reflexion historique tres nuancee; il montre en particulier 

que les nombreux echanges culturels et plastiques dont se nourrit l’architecture romaine ä partir du milieu 

du Ile s. av. J.-C. n’entravent pas l’autonomie du developpement du larmier modillonnaire. Le transfert des 

formes et des modeles, si frequent ä cette epoque, ne semble pas avoir affecte l’evolution des corniches, qui 

a suivi des voies nettement differentes de celles de l’Orient grec. Ce qui reste remarquable, dans ce 

contexte, c’est la faible penetration des corniches ä consoles dans la grande architecture: l’Auteur reconnait 

lui-meme (p. 167) que, pendant longtemps, celles-ci ne se rencontrent, ä quelques exceptions pres, que sur 

les tombeaux ou dans la decoration interne; il faut attendre le troisieme quart du 1er s. av. J.-C. pour que 

les choses changent. Il souligne enfin que, si les ’Konsolengeisa' ne sont pas, initialement, specifiques d’un 

ordre precis, ils en viennent assez vite ä s’associer aux chapiteaux corinthiens, dont ils soulignent ä la fois la 

gräce et la solennite; l’etude comparee des entablements des grands temples tardo-republicains ou augus- 

teens et de ceux des portiques peripheriques des places ou forums montre bien qu’une sorte de hierarchie 

s’etablit des lors: les larmiers modillonnaires jouent un röle d’accentuation plastique dans les facades des 

edifices principaux, au meme titre que les colonnades corinthiennes pycnostyles.

La troisieme section , plus breve, est consacree aux nouveaux profils de l’epoque augusteenne. C’est l’occa- 

sion, pour l’Auteur, de mettre en place des sequences coherentes, dans la floraison tres dense des types mo­

dillonnaires du dernier quart du 1er siede. Les grandes realisations officielles du Second Triumvirat et du 

debut du regne d’Auguste adoptent volontiers un profil oriental, proche du rhodien, dont la Basilica Aemi­

lia, le temple d’Apollon Palatin, l’Arc d’Auguste du Forum, offrent de remarquables exemples; en Italie du 

Nord et en Transalpine, les constructions d’Aoste, de Nimes, d’Orange suivent des modeles comparables, 

avec des variantes regionales, comme par exemple le larmier ’ionique“ supplementaire, ä la Maison Carree 

ou ä l’arc d’Orange.

La formule adoptee au temple de Mars Ultor, tres elaboree, n’essaimera finalement que fort peu, et exclusi- 
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vement en Italie et dans l’aire pergamenienne. Si sa dependance formelle par rapport aux consoles rho- 

diennes demeure patente, eile subit aussi l’influence des modillons cambres. La petite Serie ä laquelle ce pro­

fil donne naissance est d’une unite parfaite, d’Assise au sanctuaire de l’Athena Polias de Pergame. Pour le 

decor de la face inferieure, on cherche desormais du cöte des balustres des chapiteaux ioniques; les Caissons 

deviennent tres profonds, et se meublent de rosettes, du moins dans les exemplaires occidentaux. Au temple 

d’Assise les consoles sont reparties en fonction du rythme des Supports, mais cette concordance, qui existait 

sans doute aussi au temple de Mars Ultor, n’empeche pas la preponderance et l’autonomie de la colonnade; 

malgre une volonte de rigueur toute hellenique, la composition d’ensemble reste donc marquee par les nou- 

velles tendances de l’architecture occidentale.

Avec la mise au point de la console ä double volute et ä profil en S, qui trouve son premier accomplissement 

au temple de la Concorde, le type canonique, qui devait rapidement eliminer tous les autres, se repand en 

quelques decennies dans toutes les regions de l’Empire. Influence lui aussi par les modillons cambres, il 

suppose toutefois un retour direct aux precedents d’epoque classique, caracteristiques de l’inflexion tar- 

do-augusteenne. L’antecedent plastique immediat, quoique transposeee, doit etre cherche dans les consoles 

parotides des portes de sanctuaires. Le decor de feuilles acanthisees, dejä present ä la face inferieure d’au- 

tres profils, s’imposera desormais. Ce type d’element architectural connaitra son plein epanouissement ä l’e- 

poque flavienne. L’Auteur a raison de voir dans la reference directe au repertoire monumental du IVe s. la 

cause essentielle du succes de ce Schema; le meme phenomene explique la fortune de plusieurs autres com- 

posantes architecturales, tel le chapiteau corinthien 'normal' ou les ’caryatides', dont le Forum d’Auguste 

offre les expressions les plus achevees.

Tels sont donc, evoques ä grands traits, les principaux enseignements contenus dans ce livre tres dense, oü 

l’on apprecie ä la fois la sürete de l’information et la prudence de la demarche. Plus peut-etre que la nou- 

veaute du materiel etudie, ce qu’on retient, au terme de sa lecture, c’est l’idee que toute tentative pour or- 

donner les formes et leurs variantes selon une evolution lineaire est, en architecture, vouee ä l’echec. L’Au­

teur l’a compris mieux que personne, qui met en evidence de longs chevauchements, des innovations fu- 

gaces, des recurrences nombreuses. Si l’on est tente parfois de discuter teile ou teile de ses propositions 

chronologiques, on ne peut qu’admirer la penetration avec laquelle il restitue la genese des profils et des de- 

cors, la finesse avec laquelle il discerne la diversite des significations d’un meme element architectonique se­

lon le contexte historique et monumental oü il surgit. L’ampleur de la bibliographie critiquement assimilee 

et la parfaite familiarite de l’Auteur avec tous les problemes de l’architecture tardo-hellenistique, font de cet 

ouvrage une somme irremplapable.

On regrette d’autant plus que l’illustration graphique ne soit pas ä la hauteur du texte. Douze dessins seule- 

ment permettent de juger de quelques profils. Les 36 planches photographiques, chargees chacune de nom- 

breux cliches, ne compensent pas cette lacune, qui du reste deborde largement le cadre de la simple docu- 

mentation; il est certain qu’une connaissance plus precise des proportions, et une analyse chiffree de Revo­

lution des rapports entre les dimensions des des principaux larmiers etudies, eussent apporte des elements 

d’appreciation complementaires; peut-etre se serait-on alors avise de clivages differents, par-delä les pa- 

rentes formelles, entre les elements qui revendiquent un Statut structurel et ceux qui ne jouent qu’un röle 

decoratif. Peut-etre aussi eüt-on regroupe autrement certaines corniches, dont les profils et les proportions 

sont identiques ou fort proches, et qu’on a dissociees en raison de variations mineures au niveau des 

consoles. Enfin l’incidence provinciale füt apparue sous un jour plus cru, en particulier sur les quelques en- 

tablements de Gaule Narbonnaise evoques dans la derniere partie, parmi lesquels on s’etonne d’ailleurs de 

ne rencontrer aucun fragment arlesien ou glanique.

Aix-en-Provence Pierre Gros


